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EmÿLE, MARIAGE

;‘PAR.ENTERREMENT,.

, COMÉDIE'

EN UN ACTE, EN PROSE.

' .' ' pur; ' '

Parles citoyens MAnTnw-xflnonuvns et HBNMON.

Représentée ,,pour la'première/bis à Paris , sur

le 't/Léâtrje de PAmbigua-Comique , le 12 messi

dor, an 1o. ,
f

  

A P A n 1 s,

' 28e vend 'au Théâtre de PAmbigu-Comique;
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VALCOUR, capiatàine de dragons, ami de ' '\ ’

 

PERSONNAGES. ACTEURS.

Belloy, sous le nom de Desangles, per

sonnage ridicule ,, destiné à Sophie. Jozigny.

SOPHIE , amante de Belloy. ' M119 Sophie Pfiilbert.

DORMONT, Père de Sophie. y Dumout.

BELLOY, amant de Sophie. Defiëne.
FINETTE , suivante de Sophîe. i M59 Delaporte.

‘FRONTIN , valet de Valcour. ' , Deklaporte.

BLAISE, jardinier de Dormont. Caranda.

\

/

La scène est à Paris, 'dans Ze jardin de la mai

son deM Dormant , voisine du Boulevard.
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LE'MARIAGE

PAR ENTERREMENT.

 

 

Le théâtre représente unjardin.

 

SCENE PREMIÈRE.

BELLOY,FINET-.TE.'

n r: I. I. o Y,vivement.

En ! arrive donc , ma chère' Finette.

. r r N 1’: T T n ,fioidement.

Il n'y a pas de tems de perdu.

, B E L L o v.

Depuis deux morîelles heures, je Üattends dans ce bosquet'.

r r N n T r 1:.

C’est le rôle d’un amant.

n n L L o Y.

Je suis sur les épines.

r I N n r T E.

On n'a pas de roses sans elles.

BELLOY. ,'

J’ai mille choses à te dire. . ' ‘

r r N 1; T T 1;.

Je les sais toutes.

‘
n E 1.1‘ o 'I. ' ' r

Ton sang-froid me désespère.

, 11 r N x T T 1:.

Votre emportement me divertit... Hébien ! dites-moi une

de ces mille confidences?

/ B n I. I. o Y.

Tu vois le plus malheureux des hommes.

. s 1 N r; T r 1s. ‘

Refrein ordinaire de ceux qui souffrent ; cela ne remédienen. '

n r: L 1. o r. ,

Desangles est à Paris.

F 1 N n '1' T E..

Nous Pattendons; il faudra le Voir.

BELLOY

Il va.épouser Sophie.
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r x n e T T n. , .

Ço n’est pas encore fait. ,

. a. , ' n. p n 1. 1. o v.

Et cet ami de mon enfance , Valcour...

r‘ ' ' .r i N 1; T T E. '

Qui 1 ce jeune officier dont vous nous avez raconté cent
'espiègleries. i ' '

BELL,OY- ' .

Lui-même , sur qui je comptais on cette occasion... il con

naît ce Desangles'; il me sacrifie pour lui ; il me joue indigne

IÏÎËÏR. ,

' 1' 1 N n T T E. '

En êtes-vous bien sûr Ê . . '

. I n a 1. 1. o 1;.

Tiens : lis ce qu’il m’écri't. 1 ' .

r 1 NXI T T n , lisant.

a) Paris , ce... Bonne nouvelle , mon ami'! Desangles , dé

5: barque' depuis trois jours dans cette ville , abrusquement

a) continué sa route pour unpays lointain. 2a Je ne vois rien là.

, diai,lligeant. . ' 5 '

.

n e' 'x. 1. o 3:. , '

Continue. '. ' .

r 1 N 125T T. r: , continuant. ' ' .

cc Cependant ton rival se présentera demain chez M. Dor

n) mont qui brûle de terminer ; triste nouvelle, mon ami!

>> Pas si triste pourtant , car au moyen de certaine' potion ano

>> dine , administrée par tierce et par‘quarte '', tu pourrais...

3: mais non, car tu serais au'désespoir (Pattenter aux jours 'de

:0 lÏhomme qui répondrait à ton cartel. Adieu , mon cher Bel- \

n loy. Quelque soit le arti que tu prennes ,'n’oub'lie pas que

no ton mariage n’aura lieu qu’après Penterrement de DesaIi

ngles.» \ , . varlcoun.

HB'ELIOY. ' '' g

conçois-tu le motif d’un pareil persifflage; peut-on insul

ter plus cruellement à ma douleur È.

r ,1 N r. T T 1:.

' Ma foi , monsieur, il y a du pour et àlucontre. Je Jne

trompe fort , ou cette lettre renferme un ouble sens qui... .

, parce que... enfin... Mais ce doit être un homme fortgai que

ce monsieur Valcour.

,' /

I

B x 1.1. o s. , avëc l'inertie,

.0ui , très-plaisant. ' '

' 'r 1 n g T T 1‘2.

Et les gens de,ce caractère ont toujours le cœur boni].

mettrais ma main auïfeu ', moi , qu’il 'ÿocrupe de Nos intérêts.
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. 'n n I. 1. o Y.

' Non , Finette , non , tu t’abuses...

. r ,1 N 1'. T T r.

Eh bien ! quand je me tromper-ais ê’ N’est—il pas ridicule de

vous reposerainsi sur les autres du soin de faire votre bon

heur , sans vouloir par vous-nième... Que n’avez-vous. tenté ,

près de M. Dormont , une démarche...

' B n L, 1. o Y.

Tu sais combien je lui déplais ; puisquïl m’a signifie' de ne

plus parler à sa filler ' '

r 1 N r: T T n. J

La circonstance Péxi eait; mais , au fait, à qui la faute ,

je vous' le demande ? Dormont est un original , je l"e

voue; il aime la grosse joie, la gaîté bruyante , l'es trivialités

mêmes. Mais, au fond, c’est le meilleur humain'! il adore sa.

fille , il veut un gendre qui la rende heureuse , et le Tliver

tîsse 'lui en même tems ; bien loin de vous prêter à sa.

manie... '

, . . n r: r. L.o Y'.

Que veux-tu! n’ai pas Pesprit...

. r r N e T T 'E.

, Et morbleu ! 'il 's’agit bien d'esprit; est-cc Pesprit qui
i amuse a,ujourdmlii ? J'ai vu , dans les premiers tems de votre

connaissance , M. Dormont très-prévenu en Notre faveuruu

Il. n’aurait peut-être pas été 'alors fort éloigné... ‘

' ' n n 1. 'T. o Y. '

'Maisïna fortune est médiocre, etjamais M" Dormant n'au

U.

raîtwonsenti... . u

' 1-' r N E T T r2. ' l

Croyez-moi,' ce lflest pas là le plus grand obstacle. N’ac'

cusez que vous-même; votre tristesse , qui 'vous a brouillé

avec M. .Dorm0nt , sera cause que Desangles , un nouiieau

débalqqé , vous damera le pion , avant que vous ayez songé

à'Pen empêcher... N’avez-vous pas de honte. ..
1 l B a 1. Lofiv.

Nächève pas , Fillette, je profiterai de lïîvis du perfide

Valcour,; je vole de ce pas chercher mon rivuL. . .

. r 1 N E T T r: , Parrêtant.

Songez qu’un éclat peut compromettre...

e 1: I. t. o Y.

Je serai. prudent, la conduitede Desangles réglera lamienne.

S’il est galant homme , il ne persistera pas à vouloir épou

'ser une femme dont le cœur. est. à un autre; enfin', ce n’est

que , muni de son’ désistement, que je puis me présenter'à

. 'IM. Dormont, pour lui demander la main de sa fille. (on en

tênd les éclats a'e rire de M. Dormant. ) '

\
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' r r N E ‘r '1' l,

J’entends monsieur... fuyez.

, ' n r; I. L o v.

' Tu m’as promis un entretien avec ta maîtresse.

r r N E T r E.

Vite , vite , partez; voici la clef de la petite porte qui

donne sur le boulevard; vous entrerez par à , prenez garde

d’être et attendez dans le bosquet que je vous donne le

signal ; trois coups dans la main , ne Poubliez pas.

' (Bolloy sort. )

_.——_____.|.

V

S C E N E I I.

SOPHIE, DORMONT, FINETTE.

D o n ivi o N T , tenant un billet.

(d Sopñie.) Quoi! tu ne ris pas de'cel'a?. . . Ah! ah ! ah!

ah!“ . Paimable garçon I. .. Ah! ah! ah !'ail ! ah i ah! . . .

Mais ‘ris donc , morbleu! ris donc.

s o P H 1 n, dÿun ton ingénzt.

Mon père. . .

 

D o n M o N r.‘

. Mon père 3 ... Eh bien! elle ne deserrera pas les lèvres ! Quel

marbre . Viens ça ', Finette , viens. . . ah !‘ah ! ah ! ah! ah!

s o P H r E , riant avec lui.

Hi!hi! hi! hiihi!hi!

, .13 o n M o N 'r.

Vive celle-là , du moins ! voilà comme j’aime que Pon soit.

Tu sais ,, mon enfant , que j’attendais de jour' en jour De-.

sangles , dont j’ai résolu de faire mon gendre.

s o r H 1 E , d’un ton ingénu.'

Sans. le connaître , mon père i ,

D o n M o N 'r , la contreflzisant.Sans le connaitre , ma fille.... Apprenez', mademoiselle ,' i

que je n’agis jamais qu’en connaissance de cause ;je n’ai point
Pair d"un étourdi, ÿespère. i "

r' r N. n r 'r 2. a

Monsieur n’a pas même vu 'son gendre futur , mais cela ne

prouve rien.

I

n o n M o N T. ' ,

Sans doute i — et d’après les détails circonstanciés que

M. Grippardinmärfait passer régulièrement depuis un an,

sur le caractère , Pesprit , les mœurs de ce jeune homme, je

Pai suivi d’ici pas à pas; j’ai observé , décomposé , analysé

ses moindres 'actions; je sais auiourd’hui tout mon De

sangles par cœur , et, en dernier résultat, i’ai jugéque c’é

tait le seul homme qui te convint...

'î
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. ' r r N a 'r '1' E.

Pour en faire il mari... Bien !

s o‘ P H r t.

Mais , mon père , M. Grippardin pourrait s’être trompé.

, D o n M o N r.

Qubscz-vous dire , ma fille ; je veux et. je dois m’en rap

porter aveuglément au témoignage de ce digne homme; une

tête mure... ' . ' ,

rruurrn,a'part.

‘De soixante-dix ans.

D o n M o N T.

,

D’une probité...

r I N E 'r '1' n,'a'part.

Un procureur de Vallogne !

D o n M. o N 'r.

Et mon ami depuis quarante ans.

'FINETTE,a'Pa’I.

C’est compléter Péloge !

p . s o r H 1 E.

Mais , mon père" .

D o n M o N r.

Mais , ma fille , il n7est pas possible que tu refuses un gar-,

çon riche, spirituel, instruit; un facétieux,renommé par

mille bons mots , et qui fera les délices de notre petite s0'

ciété... Tiens‘, Finette ,'tu as du sens‘ , je t"en fais juge. . . Il

nflenvoie , pour m’annoncer son arrivée, le billet le plus co

mique R le plus bisarre et le plus galant à la fois.» Oh !, par

bleu ,,je veux t’en régaler :. il n’y a que quatre li nes, mais

elles sont frappées au bon coin" ( d Finette. E le ne sent

pas son bonheur. ( il lit.) c: Paris , ce... L’/zomme propqé et

a) Dieu dispose .' Desangles se serait transporte‘ chez.le papa

n) Dormant, dès son arrivée, qârisgue d’)! rendre son der

5> nier soupir auæ ‘pieds de la art/tante Sep/lie. 3: Comme

cela peint Pamour !' c: Il ne lui u pas étépossible de suivre

n l'impulsion de son cœur ,- aussi a-t-il été a' Pagonie ,' d’im— '

patience, cela s’entend ! k Son aflàire étant terminée ,- si

n ‘vous n’avez pas peur des esprits. n Non ,' de par tous les

diables ! je les aime fort de cette trempe. «Il aura Flzonneur

a de flzire apparition chez' vous ce matin,- veuillez , en atten

p dam‘, prier Dieupour le repas de son ame.» C’est nous dire

en d’autres termes que mademoiselle l'a rendu fou;

rrunrrmdpart. '

Sans Pavoir vue. '

D o n M o N T.

Notez que le ffipon, pour mieux nous prouver ce qu’il

avance, emprunte une main étrangère et ne signe même pas’.

'
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Bonne précaution !' excellente, (Phonneur! (d Fillette.) Que

/ te semble de son style,' Pidée n’est—elle pas gaie? , '

13 r N r: T T 'E.‘

Gaie! comme un roman nouveau. , 7
,1) o n M o N T. , I

, Il y a, dans ce billet, un sel, une firyessem,bh! parbleu!

j’en rirailong-tems , on n’a as plus d’esprit... En Pattendant,
je vais visiter les travaux dPu jardin anglais , on me trouvera

près de' la grande ehûte (Peau; vous , mademoiselle, 'rentrez

et ne manquez pas de bien accueillir celui que je/vous destine

pour époux... Allez. (ils sortent tous trois.)

SQENE 111.

'VALCOUR, FBONTIN.'

r n o N 'r 'r u, entrant par le côte‘ oppose‘. .,

Par ici, monsieur; le domestique nous a dit de traverser

le bosquet et de prendre Pavenue vis-‘a-vis la grille ; et, tenez,

"oilà sûrement notre homme qui s'éloigne , avançons...

. v A L ç o U n. . '

Un moment; répétons encore une fois les instructions que

je t’ai données. Je cesse ici d’être Valcour.

' r n o N '1' x N.

Vous plaisantez, monsieur, pour qui, me prenez-vous? Ne

faut-il pas ungrand effort de génie ,' pour soutenir envers' et

contre tous que vous êtes Blaiae a René -.' Flandfin Desangles,

natif de Vnllognes , propriétaire d’un manoir fort agréable ,

bâti sous le roi Dagobert , seul et unique rejeton de l'illus

 

tre famille des Flandrins, la coqueluche des filles 'et des femg '

mes, la terreur des maris et des mans , le désespoir des

beau: esprits , enfin le digne proté é d’un procureur de Pan’ '

sienne Boche , que vous nommez rap... Griff... Gril)...

v A s. c U‘11. '

'Grippardin... N’oub1ie pas non plus que nous sommes

logés rue des Moineaux z au cadran bleuhet que , jusqlflà

ce qu’il me plaise de me faire connaître, je suis , selon les

circonstances , tantôt mort, tantôt vivant , mais toujours

Desangles. '

, r n o n 1' r u.

(Test entendu. , <4

, ' v A L c o U R.' , '

Ai-je bien les façons , la tournure d’un provincial ridicule?

r n o N T 1 N.

Qui diable devinerait un capitaine de dragons sous cet ac

coutrement? , '

v A I. c o u n.

Je me réjouis (Pnvance de Pétonnement de tous les gens

de cette maison; à propos, mes lettres...

.
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, .',.!RONTIN.

Depuis plus de deux heures , elles sont à leur adresse.'

v A L c o u n.

. Belloy doit être dans une Curieuse colère contre moi;

et le bon homme aura dû bien rire. Comme nous allons

nous amuser, mon 'cher Frontin, ,

' r n o N' '1' 1 N.

Je ne demande pas mieux ; mais je vous Pai déjà dit , mon

sieur, je crains le dénouement.

v A L c o u n.

Laisse-là tes craintes cliimériques , poltron; quel mal y

a-t-il dans ce que je veux faire? Phomme le plus scrupu

leux n’y saurait trouver à redire ; Belloy mîinvite "par une

lettre très-pressante à venir le joindre pour Paider à se dé

barrasser d'un rival impertinent; entraîné par le désir d’être

utile à mon ami... ‘

r

n , r n o N 'I‘ r u. ,

Et par votre goût , pour les aventures romanesques.

v A: L C o u n. '

Je laisse mon régiment à Cherbourg, etje me jette , moi'

cinquième, dans ladiligence de Paris. p j' ,

, r n o N T r N. i .

, . Et moi qui aime le grand air , je nÿélance sur Pimpérial.

v A I. c o u R.

A Vallognes, une espèce (Poriginal , moitié ennuyeux ,

moitié plaisant, vient compléter la voiture. Il se 'prend

de belle passion pour moi ,; m’assomme de confidences sur

sa fortune , ses ancêtres , son futur‘mariage; je reconnais

le rival de Belloy. Mettre à profit son indiscrétion, con

cevoir , disposer un plan, pour Péloigner, Ëest Paffaire

d'un moment: je me crois sûr de mon fait, point du tout;

la fièvre prend mon homme en route et ne e quitte plus.

On arrive, il veut se rendre directement chez son beau

pèrè; je lui oppose PusaŸc, les bienséances: 'il cède et

je llinstalle dans un hôte garni... Le mal 'augmente , je,

m’établis à son chevet , tout en lui prodiguant mes soins,'

j’écarte prudemment les officieux importuns'...

. r n o N' T r N.

, Vous le bloquiez , et la mort Pa pris (Passant...

‘ " v A L c o 'U n. '

Hélas ! oui. Elle me ,ravit\ainsi' le plaisir que je me

Promettais à... '

'æsnon T r N.

Leberner... le tour' est perfide !

v A L c o U n.

Sens tu bien tout le tort que me fait cet évènement! un

B
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futur époux myssifié, éconduit; un père entèté remis à

la raison; un vieux procureur trompé dans son attente;

un ami, une fille charmante, me devant leur bonheur:

Que de jouissances perdues !... , '

r n 0' N T' 1 N.

Vous êtes impudemmentvolé.

* ' v' A L C o U n.

Mais parbleu! je n'aurai pas faitpun aussi long voyage

pour rien , et si mon ami n’a plus besoin de mes services,

il m’est bien permis , je crois, de me dédomager de ma

Peine et de mes frais , en me divertissant aux dépens de

qui il appartiendra. '

F R o N‘ T 1 N.

Mais que voulez-vous qu’on pense de vous? 'médi

‘ter une semblable espièglerie, sur la dépouille mortelle

de ce Pauvre diable; le mettre en jeu dans vos extra

vagances, quand il ne peut plus enfaire , et procédera.
Pexécution de cette plaisanterie, avant même q'ui’il soit

Jransporté à son dernier gîte.

' ' ' v a I. c o u n. .

Trêve à vos refléxions, monsieur le moraliste!' Cela

mïempêche-t-il d’avoir un bon cœur? un homme que je

connais à peine depuis huit jours , s’avise de mourir , ‘
' I

j’en. suis fâché pourxlui. J’em runte ses papiers, ses ha

bits , son nom , dont il n’a plus esoin ; je m’en sers pendant
funnjour, etje restitue le tout tel que je Pai, pris :' rien de

plus honnête.'

' r n o N 'r r N. . ..

Assurément; tant de gens , empruntent, qui jamais ne

rendent. Mis , votre ami, monsieur, Belloy, va vous ren

contrer céans. ' ' '‘ ' "

"T1" ÿaxcoun. "

Je nfly attends bien; aussi j’ai pris ' mes prfiécautions en

'conséquence , je veux lui parler sans qu’iÏ me connaisse ;î toi

il ne tÏa jamais vu. ' . ,..

3 Ï ' ' (Ici Finette Paraît au fond de la scène.)

r. n on T t N, ,

Monsieur a réponse àtout ;' allons , vogue la galère... v0

tre philosophie me gagne , et je suis prêt à. vous seconder.

,varcou,n'. . ,

‘ J’aime à te voir de cette humeur , ne songeons: dons, qu'à.

bien jouer nos rôles. , , , ' " '

' r 4go 8.1‘ r 8-.

Papperçois quelqwun quinous' observe.

, , ,37K A r. q o U n. /

Chut, je suis Desangles. , ' ' ' ' '

I
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FRONTÆIJŸL .

Ah! monsieur, Paimable joli petit minois de soubrette. ...

r 1 N E T.T 'nflfans Iéfond.

On parle de moi. ' '
;

r n o N T r N. . ,

' Cet air lut'in m"afl'riande le cœur, et je me sens très-dispo

sé a lui jeter le mouchoir'.

r 1 N r: T T n, dans Iejond.

Uimpudent l' .4"
/..

ŸÂLCOUR.

Ayons l'air de jaser. (ils se rapprocfientet se parlent d; I’ 1'

rbille en remontant' le t/zëätre, tandis que' Fmette sïzvançe sur
Pavant-scène. ) ' ' , " ÿ ,

‘
...' 'u

SGENEIV.'VALCOUR, FINETTE , FRONTIN. K

r r N E T T 1-: , les ezaniinanttandis 911,178 parcourent "

' ' 'la' scène. , '

Quel sont ces deux personna es ? quel air gauche et em

pésé ! la plaisante caricature! Ceîa sent furieusement le De

sanglesmEcoutons. , , . ' /' ,

( Valcour et Frontin se rapprochent, Finette remonte la scène

' et se trôüvederrière eux.' ) ' '

. r' 11' o ÏN' T r N.

Je vous disais donc , monsieur ,' que je me plairais singuliè

rement ici. ' '

 

' rrnnrrnflipart.

Oui, dà! . ,

, FRO,NT'I'N'."*. a

M. Gri mardin/aväit bien raison de nous vanter lqlabitation

de son viel ami. .

r IN a -r 1,17., dpart'.

C'est Desangles , il n’)? a plus de doute.

. p v A L c o u n'. , ,

'Nous y serions déjà établis sans' cette cruelle maladif.

r r N n T T n. ,

Que ne Pa-t-elle emporté pour notre bonheur... !

r n o N T r N.

La maison est bien située, bien bâtie. , . ,' l" .

' , , r 1 N É '1' TE ,' élevant Izrvoix.

Elle vous plaît donc , messieurs? U ' ‘ ..

' r n o N T r N.

Ah ! aih ! vous étiez' là , ma belle enfant?

r 1 N n T T 12,11' V,alcdur.

Monsieur , veut il que je l'annonce'? )



< m ) ' .
.vAr.c.'oun.' '

Quoi I sans savoir mon npm !

w r r N n T T E.

Votre conversation m’en a assez appris, et je ne me trompe

rai pas en disant que vous êtes monsieur Desangles.

' , ,. ‘ r n o N T r N.

Quelque chose comme cela ?

r I N n T T 1:.

Soyez le‘bien venu, monsieur; on vous attend avec impa- A

' tiencen. ‘ . , , Ï

" ' rnoNTrN,a'part.' ,

'Nous ne nous en serions pas doutés.

r r N n T T 1:. A ,

'Et votre billet de ce matin à causé àM. Dormont une sur

prise... x

.' rnoNTrN,a'part..

Oh ! nous lui en préparons bien dîautres.

v A L c o U n.

_ Je brûle de Pembrasser , ce cher beau-pèrer i
> , ' i r r N E T T e.

Si monsieur veut le permettre...

' ' . .v A I. c o u n.

' Il n'est pas besoin... N’est=ce pas lui que jiappergois sous

'ces arbres ? Je vais le rejoindre et le prier de me présenter a.

Paimable objet'qui m’aété si fatal. (Il sort enfàisantplusieurs
pirouettes. ( l ' ' i '

S C,E N E. V.

FINETTE,NFRONTIN.

. ' r r 'N E T T 1:. "

Ce M. .Desangles a-t-il perdu Pesprit .3'
ä

u r n o' N T r N.

A-peu-près... il l'a‘ rendu. ' ' '

_ TTNETTE."

Il Pà ?... , ' ,

* , r n o N T 1 N, confldemment.

C’est une restitution forcée qu’il a faite.

Î rrNnTTE,'c'tonne‘e.

Comment forcée une restitution .

" j rhoNTrN. .

Vraiment oui, il n’y était pas tropdisposé .3 mais enfin ,

après avoir bien bataillé , hier il' lui a fallu , bon gré , malgré,

. consommer le' sacrifice. ., ‘

FÇÏN s T T 1:.

'Je lfentends,rien à ce galimatiasbuz' part.) Le valet est

 

\
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aussi fou que le maître. (fiautJY a-t-il long-tems, mon chef,

que vous déraisonnez au servicede Desangles.

r n o N T 1.x.

Depuis cinq ans , mon ange, Phomme qui nous qhitte a

Phonneur de me posséder; et si j’ai'jamajs eu lieu de m’ap

\ plaudir de cette condition, c’est sur-tout en ce moment.

, r1NnTTn,a'part. , ,

Il n’est pourtant pas si fou! (fiauL) De la galanterie...

1-' n 'o N '1' 1 N. '

Je m’en pique..'. et dans le cours de mes bonnes fortunes,

je me flatte d’avoir acquis certaine réputation...

r r N1: 1' T n.

Dïmpertinence. Cela peut réussir près de quelques femme

lettes. Mais on ne me jette pas le ‘mouchoir. '

r n o N T 1 N, d,genoux.

Non, ma reine; on tombe à vos pieds.

r 1 N a T T n.

‘Et Pon y reste.

q ' r n o N '1' 1 ‘N.

C’est notre place.

F 1 N E T T E, 1e montrant aua: spectateurs. , ‘T.

Esclaves ou tyrans , voilà les hommes. ' " '

1? n o N T 1 N , se relevant.

Touches-là. Frontin n’est point un novice, et ces yeux

fripons prouvent trop bien que tu m’en es pas à tes premières

armes: vivons (Pintelligence, soyons amis, soyons amans;

reçois ma foi , faccepte ton cœur.

1: 1 N n T T E.

Tu attendras que je te le donne... Es-tu digne des bontés

que tu reclames? i

r,n o N T 1 N.

Tu es la' première qui m’ait fait une pareille question. ql

r 1 N a T T n. , '

' En ce cas, écoute : je sens que tu mïntéressesgje veux bien ,

te mettre sur la voie et Üapprencirc 'ce que fexigerais... '

' i F K O N T I N.

Dites 111i mot, mignonne , et\j’obéis.

' F 1' N 111T '1' e.

Ce Desangles me paraît un sot.

_ e r n o N '1' 1 N. . . , .

,Desangles!1e pauvre garçon ne songe pas mêmejà être _

quelque chose. ' ., .

', i r 1 N E T T n.

Il existe unjeune homme que je protège. ” ';. .' J

F n o H T r,N. ,

Il irzrloin. '. c. , ' , 'J



 ’,
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. . . r 1 N 11 T T B.

' Il faut trouver le moyen de nous débarrasser de Desangles/

1-' n oN T 1 N.

Il est tout trouvé.

r r N 1: T T n.

Pas possible.

r u o N T 'r N.

Dans deux heures , je le fais 'enlever.

1: 1 N 1e T T n.

Tu te mocques.

r n o N 'T 1 N.

Pourrais-tu le penser ? '

' FIN/ETTE. ;7,'..i.

Quoi! tu oseraism? » .

. r n o N T 1 N.

Pour te Plaire il n’est rien dontje ne sois capable.

1' 1 'N 1: T 1: E.

Mais d'est un acte de violence. ' .

. r 11 o N T 1 N.

Point du. tout I cela se fera le plus honnêtement du monde.

Un carosse se présente: on l’y porte doucement, on l’y

place fort à son aise, puis on 'le conduit bien et duement es:

corté dans un lieu d’où je ne pense pas qlüil 111i prenne fan

taisie de sortir pour épouser. . ' ' ' '

1: 1 N 11 T T e.

Frontin , qui veut trop prouver , ne prouve rien.

. r 11.0 N T 1 N. .1

Que Bimporte i pourvu que Desangles n’épouse pas ta

maîtresse.' w

1 P I N E T T E- ‘ . .

Il suffit ; souviens-toi que l’on ne me trompe pas impuné

"ment. Voici mademoiselle', laisse-nous , ÿirai te rejoindre.

r n o N T r N. ,

A Poffice, c’est le seul endroit où je plusse trouver de

quoi charmer Pennui que me causera ton absence'. (il sort.)

SCENEVI. ‘

soPHlErFlNETTEi

, s.orn1n.'

Tu n'étais pas 'seule ici '

, ' ÏINBTTE. “,,

 

Non , mademoiselle. .

' s o P 11 'I E.

Quel est ce jeune homme que j°ai vu te quitter

r 1l N r'. T' T E. .

C7est un jeune homme très-aimable, très-intéressant.

2

l‘
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a o P n 1 n.

.Ce n’est pas la ce que je vous demande ; quel est-il? que

fait-il Ë

r 1 N n T T 1:. ,

Il aura bientôt Phonneur d'appartenir à mademoiselle.

' s 0'11 n 1 E.

Quoi !... ce garçon...

r 1 N r: T T n.

Est au service de M. Desangles.

s o r 11 1 n. '

Il est donc ici g... . ,

r 1 N E T T 1:.

Monsieur votre père va vous le présenter à Pinstant.

s o r 11 1 E.

Ah ! finette, quelle triste entrevue !

, e’ r .1 N 1: T T n.

Et, mort de ma vie , mademoiselle , à quoi servent vos la

mentations et vos jérémiadefë... Ap renez donc que , graces

a mes soins et à mon activité , ce valet de Desangles estdéjà'

dans nos intérêts ; il a, mhssure-t-il, un moyen infaillible

pour nous débarrasser de notre provincial, et aujourd’hui

même. . . (on entend venir M. Donnant.) Chut! . . . de la

prudence.

. s C E N E V 1 1. .

DOBMONT ,' SOPHIE , VALCOUR , , FINETTE.

n 0,11 M o N T, en entrant.

Je vous le répète , mon cher Desangles , je vous en veux...

Ne pas descendre dans une maison ue vous devez déjà regaro

der comme la vôtre... C’est fort mail.

' v A 1. c o u n , d’un ton niais , pendant toute la scène.

Bon dieu ! M. Grippardin avait bien raison de me vanter

votre politesse ,’ cher beau-père ! Tu verras , m’a-t-il dit, tu

verras mon respectable ami , Dormont ; c’est un modèle

de gracieuseté , de courtoisie , de gentillesse...

D o n M o N T.

Le brave homme ! Mais il a dû vous dire aussi que je

Émis sans fagon , et que jîaime que l’on agisse avec moi ron

ement.

 

,v A 1. c o U n.

. D'accord , beau-père! mais moi qui vous parle , je me pi

que de connaître les procédés , lespbienséances... On n’a pas

étudié la civilité pour rien; et vous saurez que notre com

mune de Vallognes 'est le' refuge, le centre de Purbanité et

du savoir-vivre du département de la Manche. . . . ( apparu.

vant Sopfiie. ) Je. vois , sans doute , Padorable objet. . . .



'mon tems.,

( x6 > ,
. sopflrn,a'part.

La maussade figure !

DORMONT, dSop/ltze.

Je te présente , mon enfant, le protégé de mon vieil ami ;

tu connais le motif de son voyage. ' . '

, rrnnrrrqdpart. “

Que trop , hélas ! ' .

' v A L c o u n.

Oui, ma toute belle; vous voyez en moi un infortuné

jeune homme que le simple récit de vos charmes,a blesséà

mort... Je suis venu en dçligence...

«w DonMoNT,riant.

En diligence... ah ! ah ! ah I, ah ! '

v A L c o u n. . .

Pour trouver près de vous ma/ guérison ' mais, hélas!

comme on dit', le remède est Pire que le mal , ou plutôtle

mal était sans remède. .

DonMoN jr,'a' Sep/lie. *'

Charmant ! charmant !... qu’en dis-tu?

. s o P H 1 1:.

‘0h! oui ,' mon père .

. DonMoNT,a'Va/cour. ,

Ça ,' mon cher , c’est arrangé ; j’envoie chercher votre ba

gage... ( montrant Sep/lie. ) Comment la trouvez-vous ? '

, v A I. c o U n. ,

Ah! beau-père , Pouvez-vous me‘ le demander; n’est-elle

pas votre fille ,, votre vivant Portrait? '

‘ ',FINETTE,a'part

Voila un compliment qui ressemble à une sottise.

D o u M o N '1'.

Il estgalant et spirituel... (d safille.) Allons , dis-lui

donc quelque chose.

l

O ,'.
a o P n r E.

0h! oui, mon père.

1)o R M o N T.

De la timidité , de la honte... que cela ne vous effraie pas,'

mon gendre. , ' ,

. _ v A. I. c o U n. ‘

Je m’y attendais , beau-père; j’ai toujours fait cette im

pression sur le beau sexe. ,

. 1) o n M o N T . . ‘

Laissez , laissez , elle ,s’apprivoiscra. Feue Mad. Dormont ,

sa mère, ma très-honorée femme, était de même quand je lui.

fut présenté; elle n’osait lever les yeux sur moi, elle en

mourait d’envie ; fétnis, parbleu , un des jolis cavaliers de'

\_

i a



,une chose'rare. Il n’y a pas de plaisirs sans moi 5 je suis,l’

'de danser? regardez-moi :'pas de basque... la, la ,la...

. cents, oh ! c"est là où j’excelle ;

( 17 > '
rrNETTE,apart.

. A beau mentir qui vient de loin l

.. . v A L c o U n.

' ’Donnons-nous la main, papa.

1) o u M o N T.

Comme je vous le disais, ce manège ne fut pas de longue

durée ; au bout de deux ou trois jours , elle était fort à son

aise avec moi; mais, je dis , fort à son aise. (d safil/e.) Quand '

tu connaîtras ses saillies , sa gaité , son esprit', tu seras...

transportée... tu... ' ' ' ‘ \ ' . '

' v A r. c o U n, rapidement.

Ah ! pour cela , ma chère future , le papa ne vous promet

rien que je ne puisse tenir; je suis ,.à vrai dire, un homme'

unique dans mon genre ; on me courre à Val'lognes‘ comme

‘

ame
de toutes les Parties , de toutes les sociétés. Je possèdemille

petits talens po_ur amuser .les dames ; je joue au loto, à la

brisque , au bagnaudier, au bilboquet et à 'Paie, apa !' oh !

à l’oie en perfectionl... Je compose des chansons burlesques

pour les charivaris , des bouquets pour les fêtes , des énigmes,

des charades pour les almanachs , et des vaudevilles malins

qui sont farces“ . on se les arrache. Faut-il chanter ?.

.. une ,
deux , trois, je pars, et j’exé.cute , à moi tout seul, des duos,

des cœurs d’opéra..... en basse-'tallle , en fausset, ça m’est

égal. Et la romance... la romance... ah ! papa, je vous arra

cherais des larmes; j’en tirerais du cheval de bronze! S’agit-il

. , . . . Pas de
bourrée , fllc-flac , balotte, jette-battu , tends de cuisse, et la

pirouette. . . ah ! ah ! il n’y a pas mon pareil pour la légèreté

et Paplomb. (en van/an; faire une pirorætre il mangue de

tomber sur M. Dormant qui le retient et rit de tout cœur

pendant cette tirade.) Dans un concert e tiens ma partie. J’ai,

une superbe musette à souflet... qui a un son... un son... vous

Pentendrez , vous Pentendrez. Quant aux petits jeux inno

berlingue - chiquette , pi

geon-vole , corbillon yM. le curé“. Personne , par ‘exemple ,

ne répond plus agréablement que moi à' cette jolie question...

a Si j'étais petit papier blanc. :2 . . . Que vous dirai-je, en

fin , vous voyez en moi le secrétaire perpétuel de la société

dramatico -l«ittéraire de Vallognes' , qui, certes , vaut bien

celle de Paris... ’

' rrivnrrrqdpart.

On le croit sans peine.

' .. v A 1:. c o 'U n. '

Je ne vous parle pas de ma fortune , le papa sait qu'elle est

, /

, convenable 5 la richesse du pays, beau-père, la riphesse du;

\
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pays“ . Le berger Paris n’eut qu’une pomme à présenter à trois

éesses , moi , je puis enidéposer des milliers aux pieds de ma

souveraine. \

1: r N E T 'r E,.a'part.

Iioffiande sont le terroir. ,

' ' Don,MoN'r,riant.

Divin ! divin ! .

v A I. c o u R.

Idée anacréontique , papa! voilà comme je suis, moi; il ne

'faut pas' que cela vous étonne , ça coule de source.

détails.'

.1) o n M. o N T,, (isola/lie.

Eh bien! t’avais‘je trompé? M. Grippardin a-t-il raison ‘È...

Quel homme ! Mon ami, vousferez la joie de 'mes vvieuät

jours.“ Allons , ne perdons pas. de tems ,' je brûle de vous

posséder ici; 'prenez une heure pour régler vos comptes à

votre hôtel, et je vous attends à dîner.

v AL L c o u a , d"un ton sérieux.

A dîner !. non , beau-père ', jene puis {il faut que j'aille...

signer ma déclaration... ,' ' , ' ‘' '

D o n M o N T.

Oh! nous songerons à cela demain.

. . v A I. c o U n.

Uimprimeur doit m’apporter mes billets de part.

D o n M o N a'. .

Cet empressement est d’un bon augure; mais il me semble

pourtant , mon gendre , que cela peut se remettre après la si

gnature du contrat.

v A L c o v n.

Impossible. ,

, DonMoIr,'a'Sop/lic.

Tu lui tournes la tête. '

v A I. c o' u n.

Il faut que dans deux heures...

. n o R M o Nl r.

Nous soyons à table. . r

. v A I. c o u n. '

Je ne puis accepter votre invitation le tems s'écoule et

le prêtre... . k

. D o n M o N 1'.

Nous en aurons un :, j’y pourvoirai... Occupezdvoas main

tenant de faire votre cour j c’est moi qui arrangerai...

v a L c o u n.

Quoi ! vous êtes assez bon pour vous charger de ces tristes

'D o n M o N '1'. ' ,

Qflappellez-vous, tristes... Ce sera, ventteblen! avec le

plus grand plaisir...
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VALCOUR.Que vous me ferez enterrer. '

' DonMoNT. "a: .

Enterrer".l .

v A I. c o u R.

Et vraiment oui , c’est de mon enterrement que je vous

parle.

D .o n M. o N T.

0h ! Pour celui-là‘, je ne Paurais pas deviné'.

, FI.NETTB,ËPal't.

C’est son accès qui le prend. ' , . '

D o n M o N '1'. ‘ ..

Allons ., allons , mon gendre; vous voulez rire.

' ' v A L c o U n.

Non , je vous assure... très-sérieusement.

D o n M o N T.

Quoi ! vous pensez me faire accroire

.. v A L c o U n. .

Vous/le croirez si bon vous semble , papa , cela m’est égal;

mais il est clair que Pon va hfienterter.' '

D o n M o N T.

7

Vous , Desangles ?

.v A L c o U n.

Lui-même '

D o x M o N T.

Peste 'soit du 'fou ! et je m’admire , moi quiufamuse àH'

retorquer ces sornettes... tandis qu"tl est plein de santé.

v A L C o u n.

C’est ce qui vous trom e, beau-Père, je suis mort. (d

SOPfiÎe. ) Oui ,. trop aimab e Sophie ! vous ne voyez en moi

que Pombre de Desauglesgheureux encore s’il peut vous plaire '

et obtenir votre. suffrage; en attendant , permettez que je

m’évanouisse. ( a' part. [pour revenir bientôt. ( il sort brus

quement. )
1;

__._______—————-—-——"——‘_-"_—'—“—'——'Fq'—"!— \

SCENE VIILW

1 ,DOB.;MQNT,, SOPHIE, FINBTTE;

,, , ‘ DonMoNjr. .

Où diable va-t-il î Desangles! écoutez-donc; comme il

court... Malpeste ! quelle jambes ! est-il possible de renconfi

trer un original plus divertissant 1 chacune de ses paroles est

un trait...

, , .r 1.x E '1' T n.

D’extravaganèe ' L l‘

' 'DTO n M. o N 'r.

Taisez-vous , sotte 5 ne voyez-vous pas que» cette plaisant ‘,

* ,

f;
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terie est une suite du billet de ce matin'? Oh ! je suis curieux

de voir comment il s’en tirera. (a' safil/eJJe te dis que tu 'ne

eux u’être heureuse avec cet homme-là. Les saillies de s , ,
p a

' gaîténe valent-elles pas mieux cent fois que toutes les fadaises

de nos merveilleux ? Je gage qu’en celinoment il nous ménage

quelque surprise, Iquelque... Et qui sait s’il n’emploie pas la

ruse pour éprouver ton caractère , ton 'cœur Ê

. s o P H 'I E.

En ce cas , je le plains.

' z D o n M o N T. ,

Bah! 'bah ! mouvement d’humeur qui n’aura pas de suite...

Je te dis que vous ferez un excellent ménage. Je vais donner

avis à M. Grippardin de l'arrivée (le Desangles. (il embrasse

safil/e. ) Sois bonne fille, Sophieysois bonne fille. (en

Kan'allant; ) Ah l ah ! alil le plaisant personnage. .

 

p S C E N E I X. , .

SQPH/IE, F,INETT,E.

s o P n r 1;.

Tu vois Pentêtement de mon père.

. , r i N n T T E. .

Je vois votre faiblesse; mais je vois aussi qu’il n''est pas

possible que votre père s’obstine à- vous unir à un insensé de

cette espèce" . Laissez passer le premier momen’ D’ailleurs,

je compte beaucoup sur les promesses de Frontin , et je vais

- de ce pas m'assurer... Venez avec moi. ( elles vontpour sor

tir , BeI/oy sort du éosguet et les arrête. ) '

S C E .N E' X.

soPHIE, FINETTE, BELLOY

BELLOY.

 

Arrêtez. ' '

s .0 P H r E , poussant un cri.

Aye ! c’est vous , Belloy.'

, r r N n r T 1‘2. '

Imprudent I qui vous savait déjà de retour? vous ai-je fait

le signal convenu 2

.. ‘ , n n L L o v.

Ne me grondez pas. Ce que je viens d’apprendre est si

étrange , si imprévu , que je n"ai pu résister au desir de vous

en faire part tout de suite. , ' ,

s o P H 1 E.

Parlez, mon kami ; satisfaite ma vive impatience. .

g r 1 N E T v: n.

Et notre curiosité. '
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' n n L L o v, rapidement.

Je ne sais si je dors ou si je veille; s’il faut m'e réjouir ou

,nflaffliger de cet évènement. ( a' Finette. ) Je te quittai dans

llintention de découvrir la demeure de mon rival: je cours à

llhôtel des diligences ; je mïnforme au bureau de la voiture

de Cherbourg; je dépeins , je nomme le personnage; un comê

missionnaire nfiindique Pliôtel où il Pavait conduit ; j’y vole;

je demande M. Desangles; sans attendre la réponse, déjà'je
' . I I ' '

franchissais l'escalier; l0rsqu’on nflappelle , on nflarrete , on

mhpprend qu7il est mort.

s o P li I lhfioidemenr. ‘

Vous êtes , sans doute, d’accord avec luipour vous amuser;

Belloy , la plaisanterie est déplacée.

' 3'11 L.L o Y.

M’amuser... moi.'.. Le ciel m’esl: témoin...

, r 1 N n T T e.

Point de serment.

s o P H î 1:.

Epargnezavous un mensonge inutile , Desangles sort «Picî.

. n 2 L I. o Y.

D'ici Ë

, F I N r: T T n.

Il' nous quitte à Pinstant.

n B L L o Y.
' A Pinstant i?

. 5 O P H I E.

Pourquoi feindre de Pignorer ?

n n L L o Y.

Allons, c’est vous-même, Sophie , qui voulez abuser de

' 'ma crédulité; je vous assure qu’il est mort , mort d’hier; si

bien mort qu’.on se dispose à Penterrer.

r x N E T T 1:. '

Voilà précisément ce qu’il nous disait lui-même , tout-à

Pheure. , ' /

BELLOY. '

Qui? ‘ , .. “'

r r N E 1: '1' E.

' Desangles. ' ,

n r: I. L o Y.

Quoi s vous' prétendez Pavoir vu Ë

s o P n 1 ,3.

Sans doute. '

n z L L 'o Y.

Et il vous a parlé de son enterrement? , '

r I u n T '1' n. '

De son enterrement. u ’
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' '' 3 n L L o 1'.

' Il se moque donc de nous?

, ' , ' r 1 N E T T E. ,

Il'n’y a pas de doute. Il ÿest,annoncé ici comme mort , il

persiste dans ‘sa gaîté... Quelque soit le mot de cette énigme ,

qui n’est Peut-être qu’une lourde bêtise , ne nous occupons ,

en ce moment , que des moyens (reconduire ce mauvais plai

sant dont Pexistence n’est que trop prouvée. (d Bel/oy.)

Vous saurez que 3711i déjà enta'rué une négociation à ce sujet
'avec son valet , Pillustre ‘Frontin. i

' n n I. L o L' .'

Cctte Finette est une fille impayable.

l . r 1 N B T T 2.

Au contraire , monsieur. "H '

B 1: L L o Y, lui donnant une bourse.

Tu as raison ; tiens' , mon enfant.

, FINETTE,rC.‘/;18afltl , i'

'Ah ! monsieur , vous avez mal interprété...

, ' n E L L o Y.

Tu ne peux refuser ce témoignage de mon amitié.

r I N r: T T n , prenant la bourse que Frontin 3,0’!

prête a' saisir.

A ce titre , je l'accepte.

 

s c Ê N E X I.

SOPHIE, BELLOY, FBONTIN, FINETEE.

r a o N T I N , prenànt la bourse.

, Moi , ie la garde.

1.- 1 N E T T 15,, Ialuiarracfiant.

i' ' ' Quand tu Pauras gagnée.

' -.. w'. 'n s 'L L o Y.

J , Que nous veut ce garçon ? p . . '.

. . r I x E '1' '1' n. .

w ', ' Vous voyez en lui mon associé. ' 'f '. p

' n 'a L a. on; . ' '
Frontîn ? , r' i.' ' ' 'l .

r n o 'N T1 N.
- l n . , /Lui-meme , monsieur.l ,‘ . ,

. r x n I: T a c. . '

As-tu pensém? ' i , .

r n o n T 1 u. '

Tout est prévu. ,‘- . « , ' ..

. s o P n r '5. . .

Il est temsdïagir. ' ' .



v " FRONTIN. .*

( '23 ) " ' «s ' '

Uafïaire est en train.' ' . .

_ , F 1 N e T T E. ‘

Quoi! déjàton maîtrem? , ' I .

, , ' . 1-' n o N T 1 N.

Entendons-nous ,. duquel veuxvtu parler Ë .

. F 1 N'E T a e. .. k ..'En aurais-tu deux , par hasard? , ' '

. r n o N T 1 N.

Oui et non.

Î I N E T T E‘

Nous n’en connaissons qu’un. ' ' i ,

' , 12 n' o N T 1 N. ' , *

Il est,/Peut-être double. ' ' ' '

, ’' n r1. I. o'? , dSdp/zze:

Le drôle s’amuse à nos dépends.

j/ , s. o' P H 1 E, a' Fillette.

Ilta jouée. ' L u ' '' 'w ' ,

' r 1 N E T T n. .

Crois-tu que je me paye de tes sottesréponses 'ê. .. Dis-nous,

sur-le-champ , ce qu’est devenu Desangles. ,

, r R o N T 1 N.

Il est mort. i

' n n L L o Y , â SopñicæetFinetfc. i

; Vous Pentendez. ' '

\

s'.

‘

. 'f . 's'o P 11 1 E , d Frontin. h

Mais il sort d’ici. i , .

u F n o N T 1 N.

L’un.n’empêche pas Pautre. ' .. t j ' ' .

BBLLOY,dSOPÆB.' s

' ' Quand je vous. disais qu’on va Penterrer. 5 î .FRONTIN. .'/:'..' "

'v u

s, “'

Monsieur a raison. , . ‘

' . s 0'1’ n 1 F. fa' B8110)’.

Quand je vous assure, moi, que son maîtrcvient de nous

e quitter. '

, rnoun' 1' N. 'rMademoiselle a raison aussi.' '

' 's 1.1: E “r T 12.

Au fait , Desangles épousera-tél ?

. .. PRONTIN.

‘ 7' .'A moins qu’il ne ressuscite , je Pen défie.

' n n 'r. L o Y', a' Sopfiie.

Voilà quiest clair. ' .. .

' r 1 N E T T15, prenant Frantin ar Ic,collet.

Menteur , insigne menteurçle vois-tu bas , près du bas.

sîn, ton grandbénet de maître ? X , , ' . '

t ' . ' .' ' . g'

J
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. _' n E I. L o r.

Est-il possible. . .

r n o N T ,1 'N!

Je ne le savais pas si proche. i
L sorætrrhdlîelloy.

Voilà qui est encore plus 'clair.

. B E L L 0 Y.

Il est dit que nous ne saurons rien de cet homme.

r'! N E T T a; .

M. Dormont s’avance avec lui , éloignons,-nous.

B E L L o ‘I.

Je vous suis. ( a' part. ) Mais je ne sors pas d'ici que je ne

me sois expliquéavec ce Desangles lui-même.

r 1 N a T T E , en fer; allant, a' Frontin.

.' Tu peux compter, misérable, que je Üarracherai les

deux yeux. ' .

, r r. o N T r N. ,

Tu. me dis déjà des douceurs comme si tu étais ma femme.

 

SCENE XII. J

VALCOUR, DORMONT‘, FRONTIN.

’ f) o n M Q N T. .

Je suis flatté de votre Prompt retour , mon cher De

sangles; plus de remises , c’est un point arrêté; elleyous

convient , vous lui convenez' , nous nous convenons , je voix‘

la donne.

. r n o N T r ,11.

Le Papa a raison. .

VA LCOU n , a Dormant.

Votre fille est remplie de mérite , je ne résiste pas à cela ,

moi ; je suis un jeune homme accompli ; elle m’a rendu les

armes , veni, vidi , viol‘, comme César. '

' D o n M ou T.

u

Bien ! bien !
. \ v A L c o U n. i 'o

Vous êtes pressé de conclure, jele crois ; vous savez mhp

Précier. Nous sommes hinsi tous d’accord... 'Il n’)! a Plus

qu’une petite difficulté... '

D o n M o N T.

Point de retard , vous dis'je. Mon notaire est prévenu', je

Pattends; nous signerons les articles. '

’ v A I. c o U n.

Mais écoutez-moi donc.

l ' 1') o n M o'N i‘.

Ah ! mon gendre, je veux être obéi.
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’ v A L c o u R. '

Vous le serez. ( lui montrant sa montre. ) Mais voyez ,

Pheure de mon'enterrement approche'.

_D o a M o N T,avec impatience.

C'est pousser trop loin la plaisanterie, finissons; vous

nous restez à. diner.

, v A. L c o U n.

Hélas! beau-père , je vous le répète , dans un moment ,

votre gendre futur doit être à sa dernière demeure.

D o n M o N T. ,

Corbleu I Desangles , savez-vous que cela passe la raille

rie'; j’ai'me 'à rire, voyez-vous , mais trop est trop ; je ne

suis pas un homme que Pon 'berne. ' .

' snoNTImâpart. ,. p

Peste ! bien fou qui s’en aviserait; M Dormont a le nez fin.‘

vALcoun , lance a' Frontin un regard de mécontentement.

( d M. Dormont.) Puisque vous vous fâchez...

D o n M o N T. .

Vous avouerez aussi que c'est me pousser à bout.

., ' rnoNTrrhdpart. .

,' J’en conviens. ( Dormontfait signe â Frontin de se faire.)

' 1') o n M o N' T. _ '

Quoi ! lorsqu’il sagit d’être uni à ma. Sophie , mon enfant

, chéri, un ange de beauté, rie candeur , retarder un moment

æ‘ heureux pour prolonger une plaisanterie...

v A I. c o u n.

Mettez-vous à ma place , papa... que feriervous si vous

étiez mort g ' ' i '

, D o n M o N T , aveccolère.

Ventrebleu ! mon gendre , êtes-vous en démence?

v A L cîo U n , dümgrand sang-froid.

Je n’ai point osé vous prier de me faire Phonneur (Palais

ter à mon convoi. '

D' o n M o N T.

' Que la peste tîæétouffe ! p

. ,. v A I. e o 'U n. . .

Vous recevrez , quoiqujun 'peu tard , un billet...

D o n .M o N T.

que moi. Je me retire 1 car je suis dans

\
, \

Il est plus entête

une colère... je ne sais plus ce queje dis... Quand vous serez

las de mïmpatienter , et que vous voudrez conclure , vous me

le ferez savoir , M. Desanglesm. mais je vous préviens qu’il

me faut votre réponse ce soir-même.

v A ,1. c 'o U n, le poursuivant'.

Mais si je,suis enterré Ë
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. p D 0 n M o N T. .

Allez-vous-en au diable ! '( il sort. )'

SCEJNE XÎII;

VALGOUR, FEONTIN.

, v A L e' o U n. ,

Tu brûlais de commettre quelque indiscrétipn.

. ' r n o N T 1 ,N.

A11 ! . . . monsieur. ' .

v A I. c o U n.

Le dénôueinent approche; as-tu apporté' mon uniforme ?

r n o N T 1 N.

Je Psi à quatre pas. d’ici. '

' v AJ. c o U n.' '

Bon !

/

 

‘

i?!)
d

PRONTIN.

Oufltje' sens revenir mes frayeurs; M. Dormont est fort

en côlère... Jäai des pressentimens...

v A L c o u n.

Ne t’inquiète Pàs , je réponds de tout ; du caractère dont

est 1è bonhomme , il sera le premier à rire de Paventure.

r n Q N '1' I N.

Je le souhaite... Sauve qui peut... M. Belloy. 1

J v A-L c o U n.Demeurons. ' '

" ' F n o N T 1 N.

Coinment Ë , '

. . v A. I. c o U n.

Tu sais bien qùe j’ai tout Prévu"; regarde... ( il lui mon-

tre un maègueigui étqït dans son chapeau et cacfiépar son

mous/mir. )' , , '

' r n o N T 1 N. .

Iflinvention est nouvelle.

' , v A. I. c o U' n.

Je Puis 'Pattendre de pied fermq.

, r n o N T'I N , regardant venir Be

Il Paraît fort agité. e l‘ . '

\ l v A L c o n n.

‘

Mon dessein n’est pas de le calmer.

lloy.

'.

.
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' s CENE XIV. ,

VALCOUR, FRONTIN, BELLQY.

( Valéour, placé sur Parlant-scène , tourne Iwdos a' Belloy.)

. n n L I. o Y.

Je suis enchanté de vous trouver , enfin , monsieur : vous

'ne me connaissez pas encore , mais nous aurons bientôt

fait connaissance. Je me nomme Belloy; j’aime une “eune et

belle personne; on veut la marier à un provincia dont le
père s’est follement engoué. Je déteste les provinciaux, moi ; i

c’est une antipathie que je ne saurais vafincre ; je ne puis m’en

taire , jele dis à tout le monde , je voudrais bien le dire à

Phomme en question; ne pourriez-vous ,. monsieur , me pro

curer un' tête-à-tête avec lui ?

v A L c o u n.

Dhomme en question aime les tête-à-tête ; 'c’est' un goût

qu’il a toujours eu... ( il se retourne. ) Mais il faudrait mieux

choisir votre tems , car , dans ce moment , il est plus disposé

à danser qu’à se battre. '

' . n n L I. o T.

Oh! ciel !... Quoi! masquém.

, ' ,rnonrrrhàpart.

C’est la mode universelle. o

n n L I. o Y.

' Que signifie cette extrava,gance ; finissons, monsieur; je

parle très-sérieusement , et je suis très-pressé.

, ,v A I. c o U n.

Tant pis , monsieur , car je ne le suis pas ," moi , et jamais

je ne me suis trouvé plus en gaîté.

' n E L L o Y.

Je vous préviens , monsieur, que je ne souffre pas 'de sang

frpid les railleurs ; quittez ce masque ridicule et expliquons

nous. ,

v A I. c o u n. ' .' '

Moi, monsieur, la raillerie me plaît, ,mon masque est

moins ridicule que bien des visages; je le garde, voilà toute

Pexplication. '

n n I. I. o 'v.

, Sans le respect que j’ai pour cette maison, je vous ferais re- ,

pentir , mon petit monsieur. ' q

' v A L c o U n.

Pauvre petit vous-même; si je levais ce masque où en se

riez-vous , grands dieux I vous ne pourriez soutenir une se

conde Pexpression terrible de mes regards.
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- .3 n L L o t.

Je ne mëffraye pas aisément.

, v A L c o Uxn. ,

Rendez grace à ma générosité; je ne veux pas 'profiter de

mes avantages.

n r: I.' L o v.

Vains subterfuges pour couvrir votrepoltronnerie.

v A I. c o l! n.

Je n’ai qu’à me montrer , je vous pétrifie.

n n L L o r.

Trêve de gascouade. ‘

' r n o N '1" r N.

Monsieur , nous sommes normands. '

n n 1. L o si. p

Vous m’avez entendu , monsieur; il faut sur le' champ me

suivre et me rendre raison. ' ' '

i trnourrng.dpart.

La conversation' s'échauffe.

, B n L L o v. .

Et ne pensez pas nfléchapper par quelque nouvelle ruse. Je

vous tiens pour bien vivant , M Desangles; mais , fussiezä

vous au enfers , je vous y poursuivrais.

' r -n o N"): 1 N.

Quel enragé !

p . , B E L L o Y.

Votre union avec' 'Mlle Dormont 'ferait son malheur et le

mien : choisissez donc , monsieur , de me céder vos préten

, 'tions sur elle , ou de vous couper la gorge avec moi.

.- !‘RONTIN,tZ'[7(lfL

Laproposition est tant soit peu brutale.

l B 1‘: L L o 'Y. ,

« ' Vous ne répondez pas 2' serais-je donc' autorisé à vous si

gualer comme le plus lâche des hommes T!

l' rno,NTrN,dpart.

Passe encore pour des injures , cela s’accepte.

" a n 1. L o v.

Eh bien ! monsieur', parlerez-vous g ,

v A L c o U n , l'amenant sur Pavantrscène. '

Oui , maisce n’est pas ici que je dois vous répondre; ayez

les armesqui,vous conviennent, trouvez-vous chez moi dans

'un quart - d’heure , vous verrez qui je suis; je vous attends

' avec impatience.... adieu. ( en sortant. ) Ne nous éloignons

pas. ' '

'n n L 1,0 v , après une pause canséepar Pétonnement.

(d Frontin. ) Ah! maraud, c'est ainsi que tu nousva servi!

"24
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r n o N T z N ,.faisant comme Valcour. ' \

Oui , mais ce n’est pas ici que je dois vous répondreglïlen

fiez-vous de suite au cabaret du coin , je vous y attends avec

impatience , adieu. ( il sortpar le même côte‘ que Valçuur )

____.h_————-———-î _——_———-—I——

M s CpE N E X V.

FINETTE, SOPHIE , BELLOY.'

. ( Elles accourent précîpi/tamment. )

r x N E '1' 1.' E.

Encore ici ! partez.

n n L L q Y.

 

Quîa-t-il donc? . .

r 1 N E T T 1'; , Iepoussant.

' Tout va. bien... Sortez vite. ,

' e r; x, I. o. v.

Sophîe , un ,seul mot. .

r 1 1mn r s s' . Iç povssçnt

Pas une syllabe. ' '

. n' 1’- .I- 1. o v.

Mais encore... ' ', r 1 Nus '1' T n, Iepoussant. î A

Le vent nous devient favorafiale... décampez. I

. ' B E I. L o Y.

Je veux savoir... . '

1? 1 N n u! T.E,, rapidement. . .

ML Dormont a eu une prise avec Desangles ; j’ai profité

dela circonstance; allez donc.... ( Dormont parait ) Nous

somines perdus. ' ,

_F_F#__.q——_F-——Q———-"_'—_"__—‘

, S E N ,E X V I. ‘

Lns rnécâDnus, DORMONT, toutéclarfläet

dans un accès de colère.' , ' ‘

. D o n M o N T. .

On ne 's55 conduit pâs avec plus (Pimpudence! (d Bel/O)’. )

Restez... morbleu‘. restez... Pour qui me prend-on?

r 1 N E T '1' n.

' Il va jeter son feu. .

, D o a. M o N31‘.

, Venir jusques dans ma fnaison mïnsulter.

, n 2 L L o r.

Je connais trop le respect...

n o n M o N T.Mïbutrager de la sorte. . .. p ,: f l
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s o P u 1 r.

Mon père , soyez persuadé... . .

' D o n M o N T. .
'Et il espère avoir ma fille. l '

' 1s n 'I. I. 'o Y.

Daignez excuser...

D o n M o N T.

Que j’excuse un pareil Procédé... moi, corbleu ! vous re-'

doublez ma colère. '

' r 1 N 1: T T ra.

Allons , M. , de Pindulgence... Souvenez-vous seulement

' que vous êtes père.
l

D o n M o N T.

'Que diable me veuxntu avec ton bavarduge ? C’est juste

ment parce que je suis son père qu’il ne Paura pas. ' '

, 's o P H 1 1:.

Mon père , vous ferez mon malheur.

,13 o n MON T,e‘to7znë.

Plait-il? '

' . 'n n L I. o Y.

Laissez-vous fléchir. .

DonMoNT, idem.

Heim! '

_. r r N n T T 1;.

N us sommes,à vos genoux. .

D o u M o N T , avec colère.

ATautre! Ça, dites-moi , quel démon vous possède ? avez- '

vous résolu de me faire enrager? Tant que_ j’ai voulu te le

donner tu l'as refusé , et quand je parais vouloir te le refuser

'tu me le demandes àjgenoux! je crois qu’aujourd’hui tout le

monde extravague , excepté moi...

r r N E T T e.

Tentrevois ici un quiproquo; de qui parlez-vous, mon

sieur 'Ê . ,, r

, D o R Mo N T. .

ÂDe qui ? de qui? d"un fat , d’un audacieux, d’un sot. '

...' FINETTÆ. '

, De Desangles. '

, 'D o R M o N T. ,

D’un impertinent qui, au lieu de m’écrire un mot d’excuse

Pour son incartade de ce matin , met le comble à la mesure

en mhdressant ce chiffon. (il tire de sa poche un bjllet d’en

terremcnt, grandformat; Finette le saisit et le déploie. )

‘ ' . r 1 N e T T 1:.

Un billet Æenterrement ! Le trait est noir; mais le style

est pathétique. ' '
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DORMONT.

Oh ! sans cet infernal dédit, je lui aurais déjà prouve’ qu’on

ne me joue pas impunément.

n E I. 1. o v.

Un dédit , monsieur?

r r N r: T T n.

’ Oui , et de trente mille francs.

\ n r: L L o r.

N’est-ce que cela qui \vous embarrasse ? permettez que je

ine Charge de retirer le dédit et venger votre injure” . (il veut

sortir.) q ,

, D o R M o N T.

Qu’allez-vous faire 'È

' , 's o P' n I n.

Belloy , où courez-vous g .

'n r. I. L o v. e

Où l’amour et Phonneur m’appellent. ( il sort. )

" rrNnTTihdSopñie.

Laissez-le aller.

~

SCENE X'V1I. .

DORMONT, FINETTE, SOPHIE.

DORMONT.

Encore un autre écervellê.'

F 1 N r: T T e.

/

Vous devez , monsieur, lui savoir gré de sa conduite; et

n’hésitera.is , à votre place, à.après celle de Desangles ,

donner ma fille à Belloy.

' D o a M o N T.

Hé vraiment... tu as bien quelque apparence de raison.'

' s o 1! H I E. '

Mon père , n’écoutez que votre cœur.

« = D o r. M o N T.

Oui , mais le dédit ?

F 1 N a T T E.

'e
le t

Si M. Belloy vous apporte le désistement de Desangles?

D o n M o N T? '

Dans ce cas... Mais non , cela n''est pas possible. k

s o r H r 1:

Jevous en conjure. .

. ' D o n. M o N T. . K

Eh bien ! convenons d’un point; je viens d’envoyer Blaise

chez Desangles : je Pinvite à se rendre ici sur le champ pour

terminer ou à me faire. savoir de suite si son dessein est de

Ompro.
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. r 1 N n T T e. ' ' ' ' '

'Il est au pied. du mur. ' ' , .

, l ' ' D o 111M o N T. '

, S’il ne veut plus de ce mariage , et qu’il consente à. anuller

le déditm. , V

s o P r1 1 E, vivement.

Ou si Belloy vous le fait rendre. .

D o n M o N T. ' '

Allors, je pourrai... consentir... Mais voici Blaise.

SCENE' XVIII.

PnsrnécÉDENs,BLAISE,riant.

DonMoNT. g

Eh bien ! Pas-tu trouvé ? .

' BLAISE.

Etsanscour-i,encore. n ' .. 1..

' DonMoNT. ' '

 

Il y était donc ?,

e 1. A 1 s 1:.

Ma fine, oui , qui gni était , mais i gn’est pus.

r 1 N E T T 1:.

' Tu l'as 'vu Ë

u p n 1. A 1 s u. .

Parguenne! si j’l’ons vu.' Quand j’disons que j’l’ons wîu,

c’n’est pas tout à fait ça ,, car j’l’ons ben vu, voyais-vous;

mais , stapendant, je n’l’ons pas vu.

r 1 N 15 T T 1:.

ifiimbécile ! ' . .

r D o n M o N T.

Maudit baragouineur! Üa-t-il aussi payé pour me faire don

ner au diable 'ë Réponds , réponds; vaàt-il venir ‘ê ' i .

n L A 1 s n.

Je Pcrois ben , vraiment ; il est en route.

' 'D o n M o N T.

'Ah! enfin.

. n 1'. A: 1 se. '

Mais ce n’est pas de ce côté.

' 1 1 N e T T n.

' En route.... g ,

. n 1. A 1 s 1:.

Et oui, morgue ! comme farrivions à Pencontre d’sa mai

son , il entrait dans' la eariolê pour partir.

’ 'sornriuaparf.

S’il disait' vrai. , .

I4
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b > _ D o n M o N T.

Le traître! me Planter là ; Partir sans raison , sans motifs...

de gaîté de cœur.

B L A 1 s E. ,

Ventreguenne! m’est avis , not’ bourgeois , qu’la douleur

vous partrouble un tantinet Pcarviau. I m'avait , morguéypas

pus envie qu’vo,us «Pfaire (Ÿvoyage ; jjsis arrivé comme ‘i Demi

rnengons. ‘ .

I) o n M o N T.

On Pemmène , explique-toi.' fi . . l ' ,

B I. A I s E. '

Y Ptenions à quatre pour Pbouter dans c’te voiture.

.' PINETTErdPa/'tn

Frontin m’a tenu parole. , ‘

' ' {D o n M o 1!‘ T,

On l’emmène .'... Or ça , veux-tu parler clairement , a-t-i'l

lu mon billet , a-t-il répondu 2 ,

,, BLAIs2,7'la7tt.

Hé! hé ! hé! ho! oh! oh! Vous êtes malin , mais ÿe l’som’

itou. Vous voulais vous gossais d’nous , not’ bourgeois ; j’n

sommes ', dieu marcy , pas fait d’la SL-Jean. "

, D o n M o N T. , ,

Que diable viens-tu nous chanter , double traître Ë

' B L A I s E. . ,

Qu’j’ons voulu vous bailler la monnaie tl’vot’ pièce. Tüxaîs,

v’là vot7 brimborion de papier ; ce n’est, morgué, pas moi

u’faut envoyer porter une lettre et (Ÿmander' réponse à un

omine qui n’peut pus r’muer ni bras ni jambes , d’pis hier

qu"il est mort. . , n . '

' Tous'.

\.

n

Mort !

'n I. A 1 s 1a.

' Quiensl 'comm’ les Wlà tretous ébahis! Eh oui, par mg

fine , mort et' enterré à c"te minutte. Vous ne Psaviez pas

peut-être , laissez donc. ' , .

, D o n M o N T.

Il y a là dessous quelque chose dînconcevable.

K r 1 N 1:. T T 2.

Il y a 'de la friponnerie. , ',

' s o P à r E.

Belloy', que voici , va nous apprendre la vérité.
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. scENEXiX. :. .

LesrniâcénBus,B"ELLOY.

' D o n M o N T.

'Eh bien , quelle nouvelle? allez-vousme dire aussi qu'à

est mort g

 

. I

n r. L L o v“ ‘

,Bien n'est plus certain , monsieur'. J"ai eu , à son hôtel ,

‘tous les éclaircissemens (lésirablesïArrivé malade 'à Paris , il

est mort hier; on vient de Penterrerà Pinstant. ,

'. D o a M o N T. ' '

Cela n’est paspossible. Ï

' n L A r s 1;.

Quand je vous le disais !

D o n MHO N T. .

Quel est donc le plaisant original qui.s"es,t présenté ici'

sous son nom Ï‘

mi

\

n 15L 1. 9,)?! . .. ,

Quel est donc Pimpudent personnage qui accepte B1011

défi , me donne un rendez-vous , et ne s’y trouve pas ?

 

S.C.E N'E X X ET DnnNIEnx’z.

Les PniäaéDnus, VALCOUR, EBON,TEIN.

v A I. c o u n , en grand unfïbmzc de dragon.

CÎest moi. . \

' n E I. L o v.

'Valcourl

'non s.

Valcour! " ' '

‘ FIN;'.rT1-Z,O'pañt..

C’est notre espiègle. . , "

_' ' , flv A Lie o]! n, a'!!! Dÿrægnfs

Oui ,. monlïieur , j'e\ suis Valcour ;' iär.a jeunesse , unje,g 'jé '

à toute épreuve , et l'arn.i.tie qui nÿiirpit à Belloy pourront

peut-être faire exçnger'rnon é,tôurderie,

,“ ""'D‘Ô.1'l'M'ON'T'.'

Desanglfies est donc véritablement mort _, I .

, \ ' v A. I. c o t; n. . r

'Rien n’est 121e? vrai.
' '

' ,.
.' Donneur.

'En ce cas, ie suis fort enchanté maintenant de ne Pavoir pas ;

munu. — Corbleu ! je suis pris pour dupe. — Mais le diable

nflemporte si j’ai la force de me fâcher. Au fait , où est le mal?

h‘

l’


